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Prix de ^abonnement : pour trois mois 9 fr. 
pour Six mois 18 
pour Tannée 36 

So c. de plus par trimestre, pour les départemens. 
I fr. idem pour TeUanger. 

OK S * A B 0 K 9 E A P A R I S , 

Au Bureau du PetihCourner desDomet, rue Mesl/e, N« aS; 

Chet D O N D E Y - D D P R É Père et F i l s , du Jou rna l , rue 
St.-Louis, , «u Mardis , et m e de Richelieu, 67. 

M A R T I N E T , l ibraire, rue du Coq-ST.-Honoré. 
A A M S T B K P A M , 

C H E Z G A B R I E L D I T O U R et C'^, libraires , sur le Kokin. 
Les lettres cl envois d*argen( doivent ¿tre adressés francs de port. 

M O D E S . 

L E D I O R A M A . 

H A m i n u i t , s eu le au milieu des tombeaux , agenoui l l ée sur 
M la pierre g l a c é e , entourée de d é c o m b r e s , el le paraît cons î -
> dérer la destruct iou du t e m s , et méditer ia v ie sur l'asile 

» m ê m e de la m o r t ; » et détachant Télégant manteau de 
satin qui couvrait ses épaules , la jeune Auré l ie cont inua 
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ainsi : r< \ voir son immobilité, il semblerait qu'elle craint de 
n t roubler , par te plus léger mouvement, le silence de ces 
» ruines éclairées par la lueur mélancolique de la lune. D 'un 
>• côlé la nef esl écroulée, et les voûtes se soutiennent à peine 
» sur quelques colonnes ébranlées » Tout en continuant 
sa pompeuse narration, Aurélle était tellement entraînée par 
le cliarme du tableau, qu'elle ne s'aperçut même pas que, s 'é-
lant approchée t rop près de la clicminée, la jolie garniture de 
sa robe venait de s'enflammer. Aurélie se croyait encore au 
Diorama... C'était en effet eu sortant de ce lieu d'enchantc-
meut qu'Aurélie s'était rendue chez M® C... où toule la s o -
ciété prit un grand plaisir à entendre sa description roman-
tique ^ jusqu'au moment où Tincendie de sa garniture donna 
un autre cours à l'attention générale. Cependant, dès que 
le feu fut éteint, Tétourdie narrateur, qui n'avait rien perdu 
du feu do son imagination, recommença avec un nouvel e n -
thousiasme le détail de tout ce que les ruines de la chapelle 
de IIoÎy'Rood nous offrent de curieux; elle croit revoir e n -
core celte jeune fille dont l'effet pittoresque donne lant d ' in-
térêt à ce spectacle ; elle n'oublia pas la lampe posée k ses 
côtés, le reflet du ciel bleuâtre sur la pierre noircie des t om-
beaux, le scintillement des étoiles, le bourdonnement de la 
cloche, e t , tout entière aux ruines de l 'Ecosse et au talent de 
M. Daguerre , on eut toute la peine du monde à apprendre 
d'Aurélie que son manteau sortait des ateliers du Diable 
d ' a rgen t , rue Coquillière, n^ 3 0 , et sa toque à la CUopâln, 
des magasins de M^ Mure. Mais dites-moi donc , ma belle dame, 
dit un chevalier de St .-Louis , qui dans un coin de l 'apparte-
ment méditait profondément , non sur les ruines ^HtÀy-Roody 
mais sur la décadence de la raison ; car, selon l u i , sî le cos-
tume original de la jeune femme devenait une mode g é n é -
rale, ce serait un signe certain que toutes les têtes étaient un 
peu dérangées : dites-nous , cont lnua- t - i l , est-ce pour o f -
frir une allégorie de ta prudence qui guide tous vos jugemens, 
toutes vos actions, que vous cn portes le symbole sur votre 
jolie tête ?.... Puisque vous cherches a trouver une allégorie 
dans la charmante coiffure de Madame, reprît un galant pe-
t i t -maître , pourquoi ne pas supposer plutôt que le serpent , 
premier séducteur de l ' homme, cherche encore à exercer sa 
puissance f en se plaçant au-dessus des deux plus beaux yeux 
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du monde, de ces yeux doni le charme attire, et auxquels 
OD De peut r é s L t e r à moins d'avoir 60 ans bien révolu» i' 

Notre sardonique vieillard uVn dcmaoda pas davantage; 
chacun rit à ses dépens, et tout le monde a trouvé qu'un 
turt)an à la Clèopdtn était une coIHure délicieuse, et Ton ad-
mira surtout cc serpent en filigrane d 'or , dont 1 invention est 
duc à Poniii!y fleuriste , boulevard Bonne-Nouvelle, n^ 6. 

On a vu aux représentations premières et extraordinaires 
beaucoup de robes en velours et en satin blanc ; comme ces 
étoiTessonladmises aussi comme demi-toilette, pour les rendre 
de grande parure, on les enrichit de ces pièces appelées tour 
à tour à la Maric-Stuart, à ^Espagnole, ou scapulaîre ; 
ces ornemens sont ordinairement figurés par des t>rodcrIes en 
or , ou en argent si c'est sur du rose. 

Les robes pour les toilettes ordinaires se font en étoffe de 
soie brochée, et le génie des couturières s'exerce cncore à in-
venter mille nouvelles sortes de feuillages qu*on borde de lise-
rets très-serrés^ de manière à pouvoir leur &Ìre prendre tou-
tes les dispositions imaginables. C'est ainsi que la garniture 
que nous offrons aujourd'hui parait figurer des cliapiteaux 
d'ordre corinthien, et auxquels , si Ton veut se le persuader, 
les rouleaux de satin qui sont placés au-dessous semblent ser-
vir à*astringaes» 

On commence à voir à la promenade beaucoup de redingo-
tes eu soie. Ces robes ont une ou deux pèlerines et s'attacheot 
sur le côté par des noeuds en ruban. 

Il est impossible de faire une description exacte des diffé* 
rentes sortes de toques que l'on voit adopter par les élé-
gantes. Leur biurrerie est plus ou moins gracieuse; mais on 
peut assurer que cette coiffure sera encore généralement 
de mise pour les grandes toilettes; nous en avons admiré une 
en velours bleu turquoise; deux grappes de groseilles d'or 
servaient d*attache aux quatre belles plumes blanches dont 
cette toque était ornée« 
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Les cliapeaux du matin les plus distingués se font en velours 
noir. L ì téte à forme polonaise; deux petits esprits noirs sont 
placés entre le noeud de satin, Tun eo montant , Tautre en 
redescentbnt sur la passe. 

On porte chez soi de petites toques, ayant par-devant la 
forme d'un bourlet d'enfant; ces toques se font en gaze de 
couleur foncée, solitaire, oreille d 'ours , et elles n'ont qu'un 
simple nœud de ruban placé sur le'côté et très en arrière* 

V A R I E T E S . 

L E V O Y A G E U R A V E U G L E . 

QUI ne s'est pas étonné quelquefois de la hardiesse de ces 
aveugles qui se habardeni dans les quartiers les plus populeux 
et les rues les plus bruyatites de Paris , ot , â l'aide d'un bâton 
et d'uu chien trouvent leur chemin, embarrassant plus, comme 
dit Tauteur des LeUies Persanes, les passans qu'ils n'en sont 
embarrassés? Eh bien! le voyageur anglais Holman a tait 
plus; tout aveugle qu'il e s t , il s'est mis à voyager seul; il a 
visité, dans les années i S i ^ e t 1820, la France, l ' I talie, la 
Suisse et la Hollande; e t , pour rendre son entreprise plus 
étonnante , îl a fait la relation de son voyage comme s'il avait 
vu quelque cbose, quoique dans le fait il n'ait rien vu du tout* 
] | a observé, il a sentl^ il lu! est arrivé des aventures qui 
o'auraient été rien pour un voyant , mais qui devenaient ex-
traordinaires pour un aveugle : en voici un exemple. Notre 
voyageur, allant de Pans à Bordeaux, s'impatientait beaucoup 
de la longueur de la route , lorsqu enfin un de ses compagnons 
de voyagedans la diligence s'écria : Voilà Bordeaux! Au bout de 
quelques heures b voiture s'arrête ; totit le monde descend, et 
M. Holman qui ne doute pas qu'on ne soit arrivé au bureau des di-
ligences, attend que le conducteur le Casse desrendre aussi; il 
l'appelle; le conducteur répond ioui-a-i'lieure, et ferme laporte« 
Aussitôt la voiture est entourée d*une foule de monde qui 
parle un patois inintelligible pour le voyageur anglais; la 



diligence subit un mouvement extraordinaire; ¡I lui semble 
qu'on veut la remiser ^ et il craint d'être remisé avec la dili-
gence; il entend le bruit de Veau, el croit qu'on est occupé 
dans la cour à enlever Veau provenant d'une forte averse. Il 
se passe une heure sans qu'il puisse obtenir Vesplicationd uoe 
opération si singulière; on ne lui répond que iout^~Vheure, 
Enfui la voiture subit de nouveau une commotion violente; 
la foule entoure encore ; mais bientôt après les voyageurs r e -
paraissent et le voyage continue. Ce n'est qu'alors qu'il ob-
tient la clé de toules ces énigmes. Arrivé à la Dordogne , b 
diligence avait descendu la rivière sur un radeau Vespace d 'une 
lieue, tandis que les voyageurs avaient fait la route dans une 
autre voiture qui les avait attendus à l'autre bord. Après avoir 
visité le midi de la France, notre voyageur aveugle entra en 
I ta l ie , s'embarqua 4 Gênes , essuya une tempête, se rendît 
par Florence et Livourne à Rome. A une représentation du 
Barbier de SéoiHe de Kossini, il entendît chanter une voix si 
douce qu'à tout moment il était tenté de sauter sur le théâtre, 
aün de se convaincre par le tact si la taille et les traits de la 
cantatrice répondaient à Vidée qu'il s'en formait. Il aurait bien 
voulu tâter aussi les statues du Vatican ; mais les soldats du pape 
étaient là ; ce ne fut qu'à la dérobée qu'il put sentir les beau-
tés des chefs-d'œuvre de la sculpture ancienne. A Naples,, il 
prit fantaisie à M. Holman de gravir le Vésuve; on eut beau 
lui représenter que les clairvoyans avaient déjà assez de peine 
à faire ce voyage ; il persista opijiiatrément à sentir le Vésuve, 
et II eut en effet le plaisir de se brûler presque la plante des 
pieds au haut du volcan, dont l'état paraissait bien plus ef -
frayant à son imagination qu'il n'était en elTet. Par hasard il 
trouva pour compagnon de voyage , de Naples à Amsterdam , 
un sourd; ces deux voyageurs défectueux firent sans accident 
près de 5oo lieues. Par les Pays-Bas notre aveugle revint en 
Angleterre. Cette relation n'est intéressante que parce qu'elle 
rapporte Ingénument les sensations éprouvées par un homme 
privé de la vue , et parce qu'elle prouve que , dans l'état de c i -
vilisation où est arrivée l 'Eu rope , on peut traverser cette par-
tie du monde, même sans le secours du sens qui parait indis-
pensable pour voyager. 
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LE RENDEZ-VOUS EN VOYAGE. 

" UNE femme ni t rop vieille» ni t rop la ide, ni Irop maus-
sade , vous engage à vous trouver ce soir à Tliôtel où s 'arnHe 
la pos te ; elle compie t rop sur votre galanterie pour craindre 
que vous manquiez à uo tel r e n d e z - v o u s , et vous exprime à 
lavance tout le plaisir qu'el le éprouvera ¿ vous voir. » Tel le 
est la lettre que je re^us il y a quelques j ou r s , et dont le style 
mystérieux jeta le trouble dans m o n esprit . J e ne savais t rop 
si je devais la prendre pour une invitation simple ou pour une 
mystification; ma i s , à t o u t événemen t , je résolus de tenter 
Taventure , et me voilà e r r an t , comme un amoureux espagnol , 
daos les rues de ma vil le , deux heures avant le tems où la poste 
devait arr iver . 

J 'a t tendais avec inquié tude , pestant cont re les postillons et 
le c o u r r i e r , et maudissant les chevaux qui prolongeaient mes 
perplexités. Enfin le bruit de la voi ture se fait en t end re ; elle 
arrive , elle s 'arrête dans une rue obscure ; la port ière s 'ouvre , 
et plusieurs voyageurs en descendent . Q u e dois-je fa i re , et 
comment dist inguer une mystérieuse inconnue P Le rendez-
vous est*il sérieux ? Suis-je dupe d 'une plaisanterie ? J e re-* 
marquais depuis quelques instans une femme qui me paraissait 
r épondre au signalement de la le t t re , mais je n'osais approcher , 
craignant une méprise ; cependant elle vient à m o l , et parait 
éprouver un emlnrras égal au mien. Nous voulions tous deux 
nous par le r , et nous rest ions en si lence; nos mains se tou-
cha i en t , et nous n 'osions les presser. Est-ce v o u s , Erues t ? 
me dit enfin une voix douce que je reconnus aussitôt pour ê t re 
celle de Cor inne de Val r ive , ma pa ren te , auprès de laquelle 
j 'avais, il y a plusieurs m o i s , passé quelques jours qui s 'étaient 
tou jours retracés à mon esprit avec un cliarme indéûuissable. 

J e ne songeai |>as à augmenter Tinquiétude de C o r i n n e , en 
différant à me faire reconnaître ; j 'étais t rop heureux de la v o i r , 
et je n'aurais pas élé capable de bien jouer mon rôle. N o u s 
nous rendîmes ensemble à l 'hôtel de la poste situé ¿ quelques 
pas de là. O n nous fit en t rer dans une vaste cliambre où les 
autres voyageurs étaient déjà arrivés. Leur conversat ion était 
bruyante et nous étourdissai t ; de grands éclats de rire r e t e n -
tissaient de tems en tems dans la salle. J e ne sais ce qu 'on se 
disait) mais je me rappelle que cettc galté me faisait mal. 
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A u b o n h e u r que m^dvait causé Tarnvée de C o n o o e , a v â t 
s u c c é d é la tr îs lesse ; n e la vo ir qu 'une h e u r e , e t m'en trouver 
p e u t - ê t r e é l o i g n é pour toujours ! P o u r q u o i , lui d i s - j e , a v e z -
v o u s cherché à me déguiser v o t r e n o m , e t n e m a v e z - v o u s 
pas a n n o n c e que c'était v o u s que je devais r e v o i r ? J 'a i 
pensé que la cur ios i té exciterait plus v o t r e e m p r e s s e m e n t 

— que le déf>ir de vo ir une parente que j a i m e ? Q u e v o u s 
ê tes injuste 1 Pouvais - je jamais espérer t o u t c e que m'aurait 
assuré une let tre m o i n s discrète. 

N o u s n o a s é t i o n s assis dans u n c o i n de la c h a m b r e , e t s i 
quelqu^un n o u s regardai t , il devait ê tre é t o n n é de n o t r e c o n -
tenance : n o u s ne n o u s parlions p o i n t ; je la regardais avec 
ivresse ; je c h e r c h a i s , à travers Tobscurité qui régnait autour 
de n o u s , à d is t inguer ses traits , à comparer ce v isage c h a r -
mant avec les traces qui e n étalent restées dans m o n c œ u r . 
J e voula is rompre le s i l ence ; mais m o n ame était oppressée 
de ses souvenirs . J e me rappelais , e n la v o y a n t , le t e m s o ù 
j^avais c o m m e n c é à la connaî tre , e t c o m b i e n les attraits de 
s o n e s p r i t , ses g r â c e s , sa l é g è r e t é , u n heureux mé lange de 
mélancol ie e t de g a l l é , de s impl ic i té e t de g é n i e , avaient prêté 
de charme à ses entretiens» 

A pe ine a v i o n s - n o u s dit que lques m o t s , l o r s q u e le c o u r -
rier arrive e t d o n n e le signal du départ. J e n e connais p o i n t , 
me dit C o r i n n e , d'êtres p lus cruels que les c o n d u c t e u r s de 
v o i l u r e ; ils s o n t inévitables e t indexibles c o m m e la m o r t . L e s 
autres v o y a g e u r s étaient déj^ retirés que n o u s n'avions pu 
qui t ter n o t r e place. O n revint n o u s appeler. I l fallait se sépa-
rer : ne vous reverrais-je p lus 1 dis-je à Corinne« — J e le crains. 

— Mais v o u s devez retourner à Paris . — O u i , dans six mois» 

— Traverse re z-vo us e n c o r e ces m u r s . — J e ne s a i s , j'aurai 
alors ma v o i t u r e , et je c r a i n s . . . — A h ! venez encorc par cet te 
v i l l e , n o u s ne s e r o n s p lus t o u r m e n t é s par cet insens ible 
conducteur . —« J e v o u s le promets . A d i e u d o n c ; à six m o i s ! 

— A six m o i s ! E l l e était déjà entrée dans la vo i ture qui partit 
a u s s i t ô t , et que je suivis des y e u x , en répétant : à six mois ! 

J e rentrai chez m o î , tout ple in de souvenirs et de rcgret:>. 
C o m b i e n ma maison me parut triste e t sol i ta ire! J e me c o u -
c h a i , mais je ne pus dormir t jeu tendais toujours le bruit de 
la vo i ture qui entraînait C o r i n n e loin de m o i . 
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L O G O G R I P H E ; 
Partout je rencontre icí^bas 

De nombreux partisans, de nombreux adversaires : 
Je iuis au rang des biens cl des maux nécessaires. 

Sans cesse on trouve sur mes pas 
Les ris , les pleurs « la paix et la discorde. 

Gare à l'insensé' qui m^aborde ! 
Il est captif jusqu au trépas. 

Pour te causer un instant d'embarras, 
Je vais, lecteur« comme Protée , 
Lorsc|u il se jouait d^Aristée, 
Changer et de nom et de corps. 

Si f pour rot dt^couvrir, tu fais quelques efforts , 
Tu verras en sept pieds ce que cherche avec peine 
Maint auteur dont Ph«^bus nVchaufFe pas la veine ; 

Le saint qui baptisa Clovis; 
Un ceUbrc marin de la Luviuoie ; 

Ce ^u'en Asie élait Smerdîs ; 
Le mois où 1 univers voit Flore rajeunie ; 

Une cité proche de Brnarés ; 
Le goût de la grenade et du suc d'aloès ; 
Un mal dont les accès emportent les malades; 
Vun des quatre rU'mcus ; l'une des Plpi'ades ; 
L'Épouse de Joseph ; la mère d'Ismaël ; 
Un des fils dc Faume ; un saint roi d'Israël; 

L^ob êt des v sus d'une fdlettc , 
£ t le secret d'une coquelie» 

L'art de Circc', sun manoir Infernal ; 
Ce que renferme un arsrnal ; 

Les biens qu'un cœur aimant défère à la couronne ; 
L'arme d'un matelot cl le cri du cocher ; 
I.^ir qu'uû puissant déchu fait gloire d^afRcher ; 
Un oiseau destructeur des tre'sors de Pomone ; 
Le domaine bourbeux de l'oiseau barbotcur ; 

Ce qu'on voit au bord d'une page ; 
Ce que toujours est un solliciteur; 
Le plus poissant dn plus petit village ; 

Un officier du gratiu seigneur ; 
Ce ()ue le paon an rossignol envie; 
L'humide empire au voyageur fatal ; 
Le nom vieiln d'un péché capital, 

Et le principe de la vie. 

Tu me trouverai en ces vers , 
Lecteur, si lu cherches encore : 
Je suis Vamt fie tunii^rs ; 

Heureux f/ui me coiuuiii , plus heureux tjui m'ignore Í 

S P Ü I N X I N E T . 

/I ce Nume'ro est jointe ta planche 17 5 . 
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